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  Puisqu'on ne peut changer la direction du vent, il faut apprendre à orienter les voiles"




  James Dean




  





  




  Prologue




  En 1674, le capitaine Kidd à bord de son navire, L'Adventure Galley, échappe de peu à l'attaque du capitaine Henry Morgan, corsaire qui revient dans les Caraïbes après quelques années de captivité en Angleterre, à la demande de la reine d'Espagne, pour avoir pris d'assaut la ville de Panama avec plus de 1 000 hommes. Henry Morgan, piètre navigateur mais excellent stratège, réussit à se créer la réputation de pirate le plus cruel de son époque, mais Charles deux, roi d'Angleterre, décide malgré tout de le nommer chevalier. 




  Henry Morgan a pillé bien des trésors, mais des mutins lui déroberont le plus précieux qu'il n'ait jamais possédé.  




  Ce roman, inspiré de faits vécus, évoque la vie des capitaines Kidd et Morgan, entraînant les lecteurs dans une aventures trépidante remplie de passion, de violence, de charme, d'amitié, de désir, d'action, de danger, de trahison et d'amour. L'écriture de ce livre a débuté à Playa del Carmen au Mexique et s'est terminée à Panama City, au Panama. Passionnés par la piraterie et la vie en mer, les auteurs ont su puiser à même l'histoire et leur imaginaire les éléments d'une histoire remplie de rebondissements, empreinte de sensualité. 




  


  





  Chapitre premier




  Après la tempête qui avait fait rage trois jours durant, en ce mois d'août de l’an de grâce 1674, vint une accalmie bienvenue, et le grand voilier du capitaine Kidd, dont l’équipage avait été poussé à bout par le tangage incessant et les vents qui avaient fait se briser les mâts, se mit à naviguer paisiblement sur les flots tandis que le ciel était baigné d’un éclat rose et chatoyant.




  — Il fera beau demain, déclara Kidd à son second, James Martin. Et l’ouragan aura eu au moins un avantage : nous débarrasser d’Henry Morgan, car nous ne voyons plus son navire à l’horizon. Il aura sans doute coulé, car j’ai vu un éclair déchirant le ciel au plus fort de la tempête et faire prendre en feu la voile principale de son vaisseau.




  — Mon capitaine, vous blaguez certainement, répondit James Martin. Morgan aura fait abattre le mât dont la voile était en flammes plutôt que de laisser perdre son voilier, l’Oxford.




  Kidd partit d’un grand éclat de rire.




  — Je prends peut-être mes rêves pour des réalités, mais après les coups de canon qu’il nous a servis à la suite de notre dernier pillage des trésors espagnols d’Hôpital (Ancien nom de la ville actuelle de Port-au-Prince en Haïti, territoire revendiqué à l'époque par les Espagnols.), et avec les dégâts causés à notre Adventure Galley, je dois vous avouer que je caresse le désir de le servir en pâture aux piranhas…




  — Pour l’heure, si vous le permettez, il vaut mieux que nous pensions à réparer les dommages de l’Adventure Galley et que nous nous dirigions vers les îles afin de trouver un lieu sûr pour notre trésor et afin de faire des provisions.




  — Vrai! lança Kidd. Morgan peut bien attendre. Je fais une affaire personnelle de lui régler son compte.




  — Il y a des blessés, des malades, mais le plus urgent consiste à réparer les dégâts au mât principal et à colmater les brèches dans la poupe du navire où les boulets d’Henry Morgan ont atteint la cale. De l’eau s’est infiltrée, et nous avons perdu des vivres par sa faute. Heureusement, les trésors sont intacts, plus particulièrement les livres précieux écrits par les écrivains du roi. Certains indiquent des secrets qui nous mèneront à la découverte de lieux qui abritent des richesses insoupçonnées.




  — Mais, la raison pour laquelle le plus fabuleux de nos trésors est demeuré introuvable pour tous ceux qui essayaient de nous le dérober, la fameuse carte que j’ai apprise par cœur et qui indique le lieu du trésor maya de la Nouvelle-Espagne, c’est que je l’ai détruite; maintenant, elle n’existe que dans ma mémoire, précisa Kidd. Du moins pour le moment. Je n’aurai d’autre choix que de la faire redessiner ultérieurement, dans l’éventualité où il m’arriverait quelque chose… Donc, poursuivit-il, pas de morts pour l’instant?




  — Aucun, répondit James Martin. Certains de nos hommes cependant ont été blessés lors des frappes de Morgan. Des blessures sérieuses : peut-être, devra-t-on amputer l’un de nos hommes.




  — Triste, répondit le capitaine Kidd. Henry Morgan ignore que nous avons pu prendre les livres les plus précieux du roi espagnol. Mais, il sait que nous avons embarqué plusieurs coffres. Il doit déjà penser qu’il mettra la main sur de l’or et des bijoux précieux, sans parler de la couronne de jade que nous avons dérobée. Mais, je pense que les dégâts de l’Oxford le forceront à prendre un temps d’arrêt près de l’île d’Hispaniola. Pendant ce temps, nous aurons pu nous éloigner et trouver une île ou une terre pour construire un abri pour nos trésors et les mettre en lieu sûr. Cet ignoble Morgan nous laisse prendre tous les risques et ne fait que nous poursuivre. Nous allons devoir penser à une façon de le mettre hors d’état de nuire.




  Kidd s’interrompit et se mit à rire. Puis, il ajouta :




  — Le ciel nous a aidés avec cet éclair qui a brûlé sa voile. Dans ma lunette, j’ai pu l’observer. Il fulminait. J’avais presque l’impression que son regard noir pouvait m’observer, mais je n’ai pu le voir plus longtemps tant je riais… Bon, il est trop tard pour ce soir pour entre-prendre quoi que ce soit. Jetons l’ancre et, dès demain, aux premières lueurs du jour, nous entreprendrons les travaux les plus pressants et nous partirons le plus tôt possible dès après. Ce soir, vous me ferez descendre mon repas à mes quartiers. Je vais étudier mes cartes et voir où nous allons nous diriger. J’ai certaines idées quant au lieu que je choisirai : assez proche du rivage, mais en haut d’une pente, si possible. Un lieu protégé par le flanc d’une colline, près d’une rivière. Il faudra pouvoir nous y approvisionner en eau. Les provisions sont également l’une de mes principales préoccupations. D’ailleurs, pour le moment, faites-moi donc descendre du poisson grillé, du vin et un peu de ce rhum que j’affectionne tant. Vous me ferez l’inventaire de ce qu’il nous manque.




  Sur ces mots, Kidd se dirigea vers ses quartiers. Le soleil s’était déjà couché, et seules quelques lueurs trahissaient encore le passage de l’astre du jour en bas de l’horizon. Une fin de journée calme, beaucoup plus calme que les précédentes alors que les flots déchaînés et le vent n’avaient laissé aucun répit à l’équipage, aucun repos au bateau secoué et déjà terrassé par les armes du capitaine Morgan.




  Sur sa table où il alluma une lampe à l’huile, Kidd déroula des cartes en attendant son repas. L’espace était aussi restreint que rempli d’objets divers : de l’encre, des plumes, des compas, une lunette, un pistolet, une croix, beaucoup de livres. Après trois jours sans dormir, Kidd était épuisé. Et cependant, trop de responsabilités et de solutions à trouver le gardaient dans un état d’agitation extrême. Aussi rusé qu’il pût être, ses responsabilités étaient nombreuses. La vie des membres de son équipage était sa principale préoccupation. Ils lui étaient loyaux la plupart du temps. Ceux qui ne l’étaient pas avaient appris à leurs dépens qu’on ne le décevait pas impunément. Ils nourrissaient les requins à l’heure actuelle… Heureusement, cette situation était peu fréquente et n’était, pour le moment, arrivée qu’à une occasion, lorsqu’Henry Morgan avait envoyé trois de ses hommes en mission d’espionnage. Ces hommes fomentaient l’idée de tuer l’équipage et de piller le bateau pendant une nuit. N’eût été la vigilance d’un jeune matelot qui avait permis de sauver la vie des membres de l’équipage, c’eût été un carnage. Il avait surpris leur conversation en s’avançant à la dérobée pour entendre ce qui les faisait rire sans discrétion alors qu’il devait laver le pont à l’extrémité du bateau. Sans perdre de temps, il avait averti l’un des hommes de confiance du capitaine Kidd, le très sage James Martin. Celui-ci avait très rapidement transmis l’information à Kidd. Quelques minutes plus tard, les trois lascars étaient attachés au bastingage. Quelques coups de fouet et des menaces avaient suffi pour leur faire avouer leur mission, l’idée étant de leur faire craindre le pire.




  Ils en avaient trop vu et entendu, avait décrété Kidd. Ils avaient été jetés à la mer sans autre forme de procès. C’est quelques jours plus tard que l’Adventure Galley croisa d’assez près l’Oxford. Morgan fit un signe du majeur et de l’index, avec lesquels il pointa d’abord ses yeux, puis dans la direction de Kidd. « Je t’ai à l’œil », semblait-il dire. N’ayant point revu ses hommes et constatant que leur mission avait échoué, Morgan avait tout bonnement repris la chasse à l’Adventure Galley.




  Ses affaires semblaient bonnes. L’Oxford avait une allure fière et n’offrait en rien une ressemblance avec le vieux rafiot que Kidd avait pu apercevoir trois années auparavant, peu de temps avant qu’Henry Morgan ne soit arrêté après avoir pris d’assaut la ville de Panama, à la demande de la reine d’Espagne, la régente Marie-Anne d’Autriche, inconsolable, quelques mois à peine avant qu’un traité de paix ne soit signé avec l’Angleterre. Le roi Charles II d’Angleterre avait présenté des excuses officielles, déclarant ne pas avoir eu connaissance de l’attaque, mais l’Espagne avait demandé qu’Henry Morgan soit puni. Ce dernier avait donc été envoyé enchaîné à Londres, mais avait passé près des trois années suivantes à vivre confortablement. Depuis son retour dans les Caraïbes, Morgan avait donc fait de bonnes affaires, ou bien il avait pillé des trésors encore plus inestimables. Des tableaux de maîtres? Des diamants? Des rubis? Peut-être avait-il eu la mission d’aller chercher des épices ou de l’opium? Mais, son équipage était composé essentiellement de bagnards, de bagarreurs, et ses conseillers semblaient d’un goût douteux, du moins aux yeux de Kidd. Morgan avait une réputation de pirate sans pitié et sans scrupules, rasant et pillant les villes sur son passage. Le Panama, Maracaibo au Venezuela, les côtes cubaines, l’île Santa Catalina… Les ruines dans lesquelles il laissait les villes que son équipage visitait étaient assez éloquentes pour deviner les assauts commis pas ses hommes. Et pourtant, malgré tout, il était arrivé à Kidd d’entendre des histoires sur Henry Morgan. Il semblait toujours couvert par le gouverneur de la Jamaïque, Sir Thomas Modyford. Ces protections qu’il obtenait pour rapporter des dividendes substantiels apaisaient, pour un temps, la légende de ses crimes crapuleux et de sa cruauté. Kidd s’était dit qu’Henry Morgan avait obtenu des grâces et offert suffisamment d’or au gouverneur pour remplir ses propres coffres presque vides. Mais, en même temps, on racontait qu’il avait de forts grands talents de stratégie, de chef et qu’il pouvait être un excellent conseiller.




  Pour l’heure, cependant, il s’agissait d’un ennemi prêt à s’en prendre à son butin, et Kidd devait parer les coups de Morgan, sinon l’éliminer. Prévoir et agir. Les livres précieux devaient atteindre leur destination, l’or, son repaire, et les bijoux, les vastes marchés des grandes villes. Les commandes devaient être livrées.




  Lorsque le poisson arriva, accompagné d’une bouteille des meilleurs vins de leur réserve, Kidd avait déjà planifié une bonne partie de la marche à suivre.




  Il fit monter son maître d’équipage et lui donna ses ordres. Quelques minutes plus tard, la dernière lueur s’éteignit sur l’Adventure Galley et, mis à part les étoiles qui brillaient nombreuses dans le ciel, la nuit était totalement noire. Kidd s’endormit enfin, bercé par les douces vagues de cette première nuit d’accalmie après la tempête.




  -o‡o-




  Henry Morgan se réveilla, ou plutôt émergea d’une nuit dépourvue de rêves, après avoir consommé plus d’alcool qu’il n’en aurait fallu pour assommer un bataillon. Il toussa et se racla la gorge. Où était-il? Les premières lueurs du jour pénétraient la pièce par la fenêtre, et il se découvrit couché dans un lit qui ressemblait davantage à un grabat. Il essaya tant bien que mal de rassembler ses souvenirs. Il pensa tout d’abord à l'Oxford, sur lequel il n’était visiblement plus. Oui, lors de l’ouragan, après qu’un éclair eut fait prendre en feu le mât principal de l’Oxford, alors qu’il pourchassait l’Adventure Galley de William Kidd, son équipage n’avait pas réagi suffisamment promptement pour vaincre l’incendie, et le bateau avait fait naufrage. Il ignorait ce qu’il était advenu de la plus grande partie de son équipage. Lui-même, manquant de talent en tant que capitaine, n’avait pas eu les réflexes nécessaires pour prévenir l’incendie, qui avait rapidement consumé l'Oxford. Morgan avait eu la chance de se hisser sur des débris de bois et, malgré la tempête, il était parvenu à monter dans l’une des embarcations de secours que des marins de son équipage, plus chevronnés que lui, avaient eu la présence d’esprit de mettre à l’eau lors de ce que Morgan se souvenait d’être sa pire journée en mer. Fort heureusement, un vaisseau anglais passait dans les environs et Morgan, qui connaissait l’un des membres d’équipage pour avoir navigué en sa compagnie sur le vaisseau d’Edward Mansfield, un vieux corsaire décédé quelques années auparavant, put monter à bord du navire et gagner la Jamaïque en leur compagnie. Reçu comme un prince par le gouverneur, il put passer quelques jours à se remettre des contrecoups de l’infortune de l'Oxford. Il apprit que le poste de lieutenant-gouverneur de Jamaïque pourrait lui être accordé, car la Couronne anglaise lui était reconnaissante des sommes rapportées après la mission pour laquelle il avait été commandant en chef de tous les navires de guerre de Jamaïque et lors de laquelle il avait attaqué toutes les possessions espagnoles, c’est-à-dire les navires et les colonies. Malgré la cruauté habituelle de Morgan, le gouverneur avait toujours couvert ce dernier étant donné les réussites spectaculaires de ses missions, et ce, malgré son piètre talent de navigateur. Lors de cette mission, Henry Morgan avait pillé Cuba et était parti en mission en direction de Panama. Il avait, entre autres, conquis l’île de Santa Catalina le 15 décembre 1670. Son plus brillant exploit avait été de remonter le Rio Chagres avec mille quatre cents hommes. Ils étaient arrivés aux portes de Panama le 18 janvier 1671. La bataille qu’ils avaient gagnée avait été féroce puisque les défenseurs étaient plus nombreux que les troupes de Morgan. Elle en avait donc été plus spectaculaire, et ils avaient conquis la ville, prenant un butin s’élevant à plus de cent mille livres sterling. Mais, Henry Morgan suscitait la controverse. Sa cruauté et ses meurtres avaient fait qu’on l’avait emprisonné et amené en Angleterre en 1672. Pourtant, il avait été libéré puisqu’il avait agi avec le soutien et l’autorisation du gouvernement. Certains auraient voulu le pourfendre, tandis que d’autres percevaient qu’ils avaient une dette envers lui alors qu’il avait remporté tant de victoires au profit du gouvernement. Il avait donc repris la voie de la liberté et, lorsqu’on lui avait rapporté les réussites de William Kidd, il avait entrepris de le poursuivre et de tenter de s’emparer de son butin, entreprise qui, pour le moment, ne s’était pas avérée fructueuse. Au contraire. La perte de l’Oxford avait irrité Morgan au plus haut point, et il nourrissait l’espoir de le vaincre à la première occasion.




  Étirant le bras, Henry Morgan saisit le sac de pièces d’or qu’il avait gagnées au jeu la veille au soir. Il avait mis la main sur une petite fortune. Il trouverait un nouveau navire et rassemblerait un équipage pour reprendre le large et gagner l’Angleterre, où Charles II, roi d’Angleterre, projetait de le nommer chevalier. Fort de ce nouveau titre, le poste de lieutenant-gouverneur de Jamaïque lui serait facilement accessible. Il se leva, ragaillardi à la pensée des projets qui l’attendaient, s’habilla et sortit de la chambre de cette auberge peu fréquentable où il avait passé la nuit, tout en tentant de défroisser ses vêtements qu’il avait négligemment jetés sur une chaise la veille au soir.




  


  





  Chapitre deux




  Le beau temps était définitivement revenu. La chaleur était souvent accablante, et seule la nuit apportait une certaine fraîcheur bienfaisante. Après quelques semaines occupées à effectuer les réparations nécessaires à l’Adventure Galley, accosté dans la baie d’une petite île des Caraïbes, l’équipage avait entrepris de rassembler des provisions, de trouver de l’eau potable et de découvrir l’endroit tant convoité pour y cacher le butin du dernier pillage.




  — Nous reprendrons la mer prochainement, annonça Kidd à James Martin. Les blessés sont maintenant guéris, nos trésors sont placés en lieu sûr, et j’ai donné les instructions nécessaires pour faire dessiner la carte du trésor que je placerai dans le coffre où se trouve la couronne de jade. Je ne garderai avec nous que la somme d’or nécessaire à nos dépenses essentielles. Nous irons nous approvisionner en Jamaïque pour les éléments qu’il nous manque et nous procurer le café des Blue Mountains, le meilleur à mon avis. Il est tellement savoureux que je le préfère souvent au rhum. Les provisions et l’eau ont-elles été mises à bord du navire?




  — Tout est embarqué, et l’équipage n’attend que votre ordre de hisser les voiles.




  — Bien. Maintenant que notre équipage a repris des forces et que les malades ont retrouvé la santé, plus rien ne nous retient ici. Nous partirons demain matin, dès l’aube. Pour aujourd’hui, donnez aux hommes une période de repos. Qu’ils se promènent, qu’ils flânent, chassent ou pêchent. Ils ont bien mérité quelques loisirs. Quant à moi, je vais regagner mes quartiers et lire un peu. J’aime bien prendre ce loisir pour acquérir de nouvelles connaissances. Mais, laissez un homme monter la garde. Qu’il garde sa lunette bien en main. Nous ne voulons pas avoir d’autres surprises fomentées par Henry Morgan. Il est bien probable qu’il désire une fois de plus se mettre à nos trousses, ce forban.




  — Ce sera chose faite. Ne vous tracassez pas, William. Aucun navire n’a été aperçu dans les parages depuis quelques jours.




  — Excellente nouvelle. Vous-même, mon cher James, profitez de cette journée pour vous reposer, car vous êtes sur tous les fronts depuis notre arrivée. Je ne saurais trop vous dire ma reconnaissance pour votre dévouement.




  -o‡o-




  On hissa la grand-voile de l’Adventure Galley à l’aube le lendemain matin, et le navire prit le large sous un ciel sans nuage. Après avoir passé une journée à se reposer, les membres de l’équipage, frais et dispos, s’affairaient chacun à leur tâche, et le vent favorable entraîna le bateau en direction de la Jamaïque. Le voyage se déroula sans le moindre incident. Vêtu d’un pantalon noir et d’une ample chemise blanche, William Kidd scrutait l’horizon. Aucun nuage n’obscurcissait le ciel. Aucun navire n’était à l’horizon. Le bateau accosta dans une baie du sud de l’île protégée des vagues par des récifs. Près du rivage, la végétation était abondante. La forêt, luxuriante, s’étendait jusqu’aux montagnes dans lesquelles vivaient des habitants. La région serait désignée sous le nom de Westmoreland en 1703.




  Les vagues se brisaient doucement sur les récifs. L’eau turquoise semblait embrasser le ciel. Mais, on ne pouvait voir se profiler à l’horizon les Blue Mountains, célèbres pour leur café aux arômes exceptionnels, car elles étaient de l’autre côté de l’île, à l’Est.




  William Kidd adorait se lever de bonne heure, avant le lever du soleil. Les grillons, à cette heure, faisaient encore entendre leur envoûtante mélodie. Il était donc descendu ce matin-là près de la mer, marchant quelques minutes sur le sable, puis, lorsque le soleil était apparu à l’horizon, il s’était immobilisé quelques instants et avait contemplé l’apparition de l’astre du jour.




  L’Adventure Galley était amarré dans la baie, et quelques marins s’étaient rendus à terre à bord de quelques embarcations légères. William Kidd avait envoyé des hommes de confiance s’enquérir des nouvelles de l’heure. D’autres hommes avaient été chargés de l’approvisionnement.




  Trevor et Aldon devaient s’occuper du sucre, du rhum, des fruits, dont le jackfruit, l’un des préférés de William Kidd. La canne à sucre, les patates douces, les oranges, les noix de coco, les bananes plantain, les mangues et les corossols étaient d’autres fruits et légumes vendus par les agriculteurs locaux que l’on apportait à bord du navire. Sur le chemin du retour, alors que des habitants apportaient les caisses de denrées achetées ce jour-là, Trevor et Aldon décidèrent d’entrer dans une taverne pour boire un verre de rhum. Un verre, deux verres, trois verres plus tard, le ton de la conversation s’était élevé, et les deux marins avaient en main des cartes pour une partie de poker, laquelle fut encore arrosée de quelques verres de rhum. Bientôt, oubliant toute notion de prudence, les deux hommes se mirent à révéler des détails de leur existence qui commencèrent à trahir leur provenance. Ils affirmèrent à leurs compagnons qu’ils étaient membres de l’équipage de l’un des navires les plus connus à avoir pris la mer, si bien que, curieux, les clients de la taverne assis à proximité voulurent bientôt connaître le nom de ce fameux bateau. Les éclats de voix attirèrent l’attention de tous ceux qui étaient présents. Trevor ouvrit la bouche, heureux de se rendre intéressant et d’obtenir l’intérêt de tous. Il lança : « l’Adventure Galley! », déclaration qui fut suivie d’un moment de silence. Aldon, rendu maladroit par la trop grande quantité de rhum ingurgitée, le tira vers lui et l’amena à l’écart, en lui donnant un coup de coude dans les côtes.




  — Mais, tais-toi donc! lança-t-il discrètement à son compagnon. Si la rumeur se répand que nous sommes amarrés ici, cela pourrait se rendre aux oreilles de nos ennemis, qui pourraient se lancer à nos trousses. Le capitaine nous a bien avertis de conserver la plus grande discrétion. D’ailleurs, nous ne devions entrer nulle part sur notre chemin. On nous avait promis un peu de rhum à notre retour si les affaires avaient été bonnes, et elles l’ont été.




  — Ah, tu sais, on nous en sert un peu, et on reste sur notre soif! Tout est tout le temps rationné. Un verre par-ci, un verre par-là, jamais la bouteille…




  — D’accord. On s’est accordé un peu de bon temps. Je suis de ton avis. Mais, si tu ne peux te tenir la langue, tu ferais mieux d’éviter de tels endroits. Il est temps de partir. Tu as déjà suffisamment attiré l’attention sur nous, et il vaut mieux rentrer. Nous prendrons des détours, nous coucherons quelque part et nous rejoindrons le bateau demain, au cas où nous serions suivis.




  — Tu te fais trop de mauvais sang, déclara mollement Trevor. Aucun de ces hommes assis ici n’a entendu parler de l’Adventure Galley. Ce sont pour la plupart des ouvriers qui n’entendent pas parler de ces choses, puis ils sont trop saouls pour retenir la moindre information.




  — N’empêche, allons-nous-en. Tu as perdu le peu d’argent que tu possédais au poker et tu n’as même plus de quoi te payer un verre.




  — Ce que tu peux être rabat-joie lorsque tu t’y mets! Je prends un autre verre, dit Trevor en se dégageant et en titubant vers le bar.




  Mais, quand le tenancier lui demanda de payer son verre et, qu’avec arrogance, Trevor répondit qu’il le paierait lorsqu’il aurait récupéré de l’argent au jeu, Trevor se fit montrer la porte, et un lascar le prit au collet pour le reconduire vers la sortie. Aldon suivit discrètement, lançant un regard circulaire vers la salle, cherchant du regard si quelqu’un paraissait s’intéresser à eux. Mais, les hommes avaient repris leur conversation, continuant de boire, de jouer, et c’est avec un soupir de soulagement qu’il emboîta le pas à Trevor et sortit de la taverne.




  Dans un coin, attablé à une table près du mur, un homme se leva discrètement. Un sourire aux lèvres, il se mit à ajuster son col, fit semblant de prendre une gorgée dans son verre et se dirigea vers la porte. « Henry Morgan me paiera une jolie somme pour les renseignements que je lui fournirai, songea-t-il. Ainsi donc, l’Adventure Galley se trouve dans les parages et s’apprête à reprendre la mer. Je dois me dépêcher. Plus vite Morgan sera en possession de ces renseignements, plus vite il pourra agir et prendre sa décision sur ce qu’il voudra faire pour prendre sa revanche contre Kidd qui lui a échappé la dernière fois. Mais, avant, il faut que je suive ces hommes pour en apprendre un peu plus. »




  -o‡o-




  — Tu es fou! lança Trevor avec agacement à l’intention d’Aldon. Tu veux nous faire prendre un détour et marcher des milles supplémentaires pour déjouer des poursuivants imaginaires alors que personne n’a retenu quoi que ce soit de ce que j’ai dit à la taverne.




  — Cette fois, c’est assez, vociféra Aldon. Que tu nous aies fait remarquer est suffisant. Je ne mettrai pas en péril la sécurité de notre navire pour un idiot comme toi. L’Adventure Galley possède une réputation qui n’est plus à faire. N’importe qui t’aura entendu et vu sortir, étant donné la façon dont tu as été mis à la porte. Nous irons dormir dans un village plus au nord et, demain, nous reprendrons la route en faisant un détour. Si tu essaies de t’enfuir et de retourner ce soir au navire, sache que je te dénoncerai à James Martin, et tu ne feras plus très longtemps partie de l’équipage de l’Adventure Galley.




  Trevor fusilla Aldon du regard. Il savait bien que ce dernier mettrait ses menaces à exécution. Trevor cracha par terre dans un geste de colère et finit par suivre Aldon, qui avait déjà pris de l’avance et marchait droit devant lui. Dans la nuit où seuls un croissant de lune et des étoiles éclairaient le ciel, un homme s’éloigna du mur où il s’était tapi dans l’ombre pour surveiller les deux hommes. Il n’avait pu entendre leur conversation, mais il avait perçu des éclats de voix. Probablement une querelle. Il se dirigea furtivement derrière eux. Curieusement, les deux hommes s’éloignaient de la mer au lieu de s’en approcher. Luke Mackenzie se demanda où ils pouvaient bien se rendre. Ils finirent par se diriger vers une ferme et entrèrent dans un bâtiment où ils s’installèrent pour dormir.




  « Mais, que font-ils à cet endroit? Ils ont peut-être des provisions à acheter? Dois-je attendre toute la nuit et me mettre à leur poursuite lorsqu’ils repartiront ou suis-je mieux d’aller directement rejoindre Henry Morgan à Port-Royal pour lui apprendre la nouvelle? Il me faut environ deux jours pour me rendre à cheval où il se trouve présentement. Plus je prends du temps, plus l’équipage de l’Adventure Galley sera près de lever les voiles et de prendre le large. Je crois que Morgan aimerait apprendre au plus vite la nouvelle. Mais, il est trop tard pour ce soir. La nuit est tombée depuis longtemps. À l’aube, lorsque ces hommes partiront, je les suivrai, puis je partirai rejoindre Henry Morgan à Port-Royal. Je devrais recevoir une belle somme pour ces informations. Assez, peut-être, pour démarrer ma propre affaire… »




  Mackenzie s’endormit sur cette pensée.




  -o‡o-




  — Que font nos hommes? demanda William Kidd à James Martin. Ils devraient être revenus à cette heure. Les provisions ont été livrées, mais Trevor et Aldon manquent toujours à l’appel, me dit-on. Devrait-on envoyer des hommes à leur recherche?




  — Capitaine, si vous me permettez, répondit James Martin, j’attendrais à demain matin. Aujourd’hui, nos hommes chargeront le matériel. Si nos deux lascars ne sont pas revenus cet après-midi, j’enverrai le jeune Richard à leur recherche.




  William Kidd semblait pensif. Si les deux hommes avaient du retard, il était plus que probable que cela soit pour deux raisons : soit ils s’étaient fait attaquer et voler leur or, ce qui était peu vraisemblable puisque les provisions avaient été livrées, soit ils s’étaient arrêtés pour boire un coup. Et que signifiait un retard lorsque l’on buvait un coup? Le plus souvent, c’est que l’on avait trop bu. Et qui disait trop boire disait trop parler. William Kidd donna un coup de poing sur la table : « Ces hommes ne seront jamais fiables. J’ordonne qu’on les renvoie au prochain arrêt de notre navire! »




  — Peut-être devriez-vous attendre d’entendre leurs explications avant d’agir avec impulsivité. Après tout, leur retard n’est peut-être pas de leur faute. Malgré leurs défauts, Trevor et Aldon ont fait d’excellentes affaires. Ils ont obtenu plus que ce que l’on espérait et à moindre coût.




  — Bien, répondit Kidd. Une fois de plus, mon cher James, je m’en remettrai à vos conseils, mais sachez que je ne tolérerai plus longtemps ces incartades. Je retourne à mes quartiers pour étudier mes cartes et me remettre à l’étude des livres que j’ai reçus. Trop de préoccupations m’accablent, et je n’ai que peu de temps à consacrer à la lecture.




  — D’accord. Nous parlerons en fin d’après-midi. Ou avant, si Trevor et Aldon reviennent. Dans ce dernier cas, je les amènerai avec moi pour qu’ils vous donnent de vive voix leurs explications, et vous déciderez vous-même de ce que vous ferez pour leur faire perdre le goût de ces retards, à moins qu’ils n’aient de bonnes excuses.




  — C’est entendu, répondit Kidd. À ce soir.




  Kidd referma la porte et se dirigea vers son bureau, où il s’assit.




  -o‡o-




  Luke Mackenzie se réveilla en sursaut lorsqu’il entendit tousser à quelques pas de lui. Trevor, qui avait bu plus qu’il ne fallait, était malade et semblait mal en point. Aldon se tenait près de lui, guère heureux de la tournure des événements.




  — Il est près de six heures. Le jour va bientôt se lever. Nous ferons encore un détour ce matin, puis nous nous organiserons pour retourner vers le bateau cet après-midi. Il est évident que ce retard ne passera pas inaperçu. Kidd n’est pas patient actuellement. Bien qu’on le voie peu, James Martin insiste souvent sur le fait que tout doit être fait selon ses ordres. Il semble avoir le projet de faire affaires avec la Couronne britannique, mais les coûts de son équipage et du navire ne lui permettent pas de donner à la Couronne les sommes qu’elle désire prélever. Martin lui-même les considère comme trop élevées. Par conséquent, Kidd a tendance à ne pas tolérer la moindre faute. Par contre, nos affaires ont été bonnes et lui ont coûté moins que ce qu’il avait estimé. Nous avons des provisions pour plusieurs semaines, et même des munitions, des balles, des fusils, de la poudre à canon. Il faudra jouer la carte de ces bonnes affaires, sinon nous ne ferons plus partie de l’équipage avant longtemps, et même nous pourrions finir comme pâture pour les requins s’il s’agit d’une mauvaise journée pour Kidd et que sa patience a été mise à rude épreuve.




  Trevor haussa les épaules.




  — On n’avait qu’à rentrer hier soir et ne rien dire de cette affaire à la taverne. Rien ni personne n’en aurait su quelque chose.




  — Et si nous avions été attaqués? Imbécile! Nous devons la vie à notre capitaine, et notre loyauté doit lui être totale.




  Trevor se raidit. « Loyauté! Et qu’obtient-on en retour? »




  Aldon gifla Trevor, ce qui acheva de le dégriser.




  — Ne te rappelles-tu pas qu’avant que Kidd ne rachète ta liberté, tu étais un esclave? Maintenant, tu obtiens un salaire. Tu es un homme libre. Tu peux aller où tu veux.




  — Libre? Nous devons constamment rendre des comptes. Quand serons-nous vraiment libres?




  — Tu oublies qu’un jour, tu pourras choisir. Économise ton or, et tu pourras faire un peu ce que bon te semblera.




  Mackenzie était trop loin pour entendre la conversation entre les deux hommes. Il les observait qui discutaient et aurait bien aimé entendre de quoi il était question. Ils semblaient prêts à prendre la route. Il les suivit un moment. Ils se dirigeaient vers Black River. Mais, pourquoi diable allaient-ils dans cette direction? Il renonça à aller plus loin. L’information était suffisante. L’Adventure Galley était à proximité. Il devait retourner à la taverne, située à l’auberge où était resté son cheval. S’il se dépêchait, dans deux jours il rejoindrait Henry Morgan.




  -o‡o-




  C’est avec une nervosité palpable que Trevor et Aldon entrèrent cet après-midi-là, escortés par James Martin, aux quartiers de William Kidd. Martin frappa à la porte.




  — Entrez, répondit une voix glaciale.




  La porte s’ouvrit. Aldon, tête baissée, était suivi de Trevor, le regard fuyant, puis de James Martin, impassible, qui referma la porte derrière lui.




  James Martin prit la parole.




  — Aldon et Trevor sont arrivés il y a quelques minutes. Ils vont vous donner leurs explications.




  — Très bien, répondit Kidd.




  Il était toujours assis à son bureau et ne s’était pas retourné. Le fait de parler à un homme qui lui tournait le dos intimida d’autant plus Aldon, qui s’était engagé à fournir les explications.




  Après le récit des événements de la veille, Kidd resta quelques instants sans parler. Les transactions effectuées par Aldon et Trevor avaient été bonnes, il ne pouvait le nier. Mais, les deux hommes n’avaient pas respecté ses ordres en entrant dans cette taverne. Il avait tendance à avoir davantage confiance en Aldon. Trevor avait toujours eu une attitude maussade et une tendance à défier les ordres. Mais, on ne pouvait en punir un sans punir l’autre. Il décida qu’ils ne pourraient descendre à terre lors de la prochaine escale et seraient tenus de garder le navire. Par ailleurs, ils se verraient assigner les tâches de ménage du jeune Richard en plus des leurs pour un mois. Aldon et Trevor l’écoutèrent sans broncher lorsqu’il leur fit part de sa décision. L’événement étant clos, et Kidd ayant bien d’autres priorités, il leur fit signe que l’entretien était terminé. Sans un mot, Aldon et Trevor sortirent, et James Martin fit un signe de la main avant de sortir à Kidd qui venait de se retourner.




  -o‡o-




  La nuit était tombée lorsque Luke Mackenzie arriva à Port-Royal. Il se dirigea vers une auberge que fréquentait souvent Henry Morgan dans le but de le trouver ou, du moins, de s’informer à son sujet. Par la même occasion, il prendrait un bon repas, car il n’avait pas mangé depuis longtemps. Entrant en coup de vent dans l’auberge, Mackenzie se fraya un chemin vers une table un peu en retrait comme il les aimait et s’assit pour pouvoir voir entrer les visiteurs. Jetant un regard circulaire, il examina les clients en espérant apercevoir Henry Morgan. Il eut la surprise de le voir en effet attablé devant une assiette de poisson. Une bouteille de rhum était posée sur la table. Morgan, dont le regard perçant ne manquait rien, l’observa un instant, avant de prendre une gorgée de rhum. Mackenzie hésita. Devait-il aller parler directement à Morgan ou commander à manger auparavant? Son estomac gargouillait, et ses forces commençaient à décliner. Malgré tout, le temps pressait, et il ne fallait pas perdre une seconde avant d’avertir Morgan de la présence de l’Adventure Galley en Jamaïque. À la pensée de ce que pourrait lui rapporter ces renseignements, Mackenzie oublia sa faim et se dirigea vers la table de Morgan.




  — Capitaine Morgan, je suppose que vous me reconnaissez…




  Sans répondre, Morgan leva la tête et posa un regard dédaigneux sur Mackenzie, dont les vêtements, salis par une nuit à l’extérieur, avaient piètre allure.




  — Je ne me souviens pas vous avoir jamais rencontré. On vous croirait sorti des galères barbaresques.




  — Capitaine, poursuivit Mackenzie sans se démonter, nous nous étions rencontrés il y a quelques semaines. Vous recherchiez des hommes pour travailler sur votre navire. Je vous en avais présenté quelques-uns.




  — J’imagine, si je me fie à votre allure, qu’ils se destinaient plutôt aux galères.




  — Ne vous fiez pas à mon apparence, capitaine. J’ai pour vous une nouvelle de la plus haute importance. J’ai pris deux membres de l’équipage de l’Adventure Galley en filature la nuit dernière et j’ai couché dehors. Si j’ai si triste mine, c’est que je me suis dépêché de venir jusqu’à vous plutôt que de passer par une auberge pour, disons, faire une toilette qui, je l’avoue, ne serait pas superflue. J’ai…
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